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MODES 

Plus heureuse que nous, la 
. chronique mondaine peut en­

coré vous intéressor avec les 
échos des fétes qui se succé-
dent de cháteau en cháteau; 
elle s'alimente encoré du sport, 
car les courses finies á París, 
attirent sportmen et elegantes 
a Deauville et autres localités 
mondaines. Elle a de plus á son 
service les racontars mondains 
qui amusent toujours et puis, 
dans quelques jours, l'ouver-
ture des théátres, maintenant 
en vacance. 

Mais nous, que vous diré 
sur la mode? Elle est en pleino 
morte-saison et si Ton s'ingénie 
a trouver des fagons nouvelles, 
c'est bien inutilemeut, oar elles 
nous sont cachees et mises en 
reserve pour l'automne qui 
s'avance á pas de géant. 
• Auoune fantaisie ne mérito 
de vous étro signaléo; les cos-
tumes, toujours charmants, 
nous vous les avons décrits; 
les étoffes, il n'en faut plus 
parler; les chapeaux nous sur-
prennent toujours par leur 
étrangeté, qui s'acouse selon 
le caprice et l'excentricitó de la 
femme qui le porte. La coiffure 
en cheveux est gentille et le 
bon sens a réagi contre la fan­
taisie de messieurs les perru-
quiers qui voulaient nous affu-

bler de cet affreux et génant catogan d'importation 
anglaise. On a dono la nuque déoouverte et les che­
veux tournés en coque ou en huit avec tout plein de 
petites frisettes qui se montrent par ci par la, et 
gentiment. La moindre fleur, le plus petit nceud de 

Costume en surah bleu sarde uní et pékiné —Costóme en tricotine oseille et tulle 
brodé en relief. 

Modeles de mesdemolselles Vidal, 104, rué de Riohelieu. 

ruban suffisent pour rendre coquette cette simple 
coiffure que bien des femmes n'enjolivent que d'épin-
gles d'ócaille. 

On voit quelques jeunes femmes aveo le front décou-
vert; les cheveux releves a la chinoise. mais ondés 
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et bouffants; quelques boucles folies jouent sur le 
cóté du front et deviennent un peu plus fournies sur 
les tempes. C'est charmant q.uañd cette maniere, toute 
jeune, sied áu visage, mais il y en a bien peu qu'elle 
avantage. 

Le blanc, qu'il soit bleuté ou crome, est de toutcs les 
mises, du jour ou du soir. II s'accommodc de la sim-
plicité, du luxe de garniture, des dentelles ou de l'or-
dinaire plissé. II se combine, quel que soit lo tissu, 
avec les plus belles soiries, et le voile, cetle éCoffe bon 
marché, recouvre souvent uno jolie faille frangaisc et 
ses volants. 

On ne s'étonne plus aujourd'hui do rencontrer au 
bois des costumes blancs, il n'en serait pas de memo 
sur nos boulevards oú seuls les enfants et les fíllettes 
ont le droit de se montrer vetues en blanc. Pour elles 
ríen de mieux que cette toilette que releve souvent 
une ceinture en ottoman de couleur, mais, a notre 
avis, la belle ceinture créme largement plissée en tra-
vers avec des coques tres peu dépassées par les pans 
efíilés, est autrement jolie. 

On porte en bijoux toute sorte d'animaux, et dernié-
rement nous nous sommes bien divertie a la vitrine 
d'un des joalliers les plus en vogue; il y avait un singo 
sautant a travers un cerceau, un chien jouant de 1 ó-
ventail, un éléphant sur ses pieds de derriéro et te-
nant un parasol; dans une coquille des canetons glis-
sent córame dans une mare; une échelle e t , sur 
chaqué échelon, un oiseau différent; au sommet, un 
petit chat regarde doucereusement ees gentils voláti­
les ; voici un fier coq, haut sur ses ergots, le cou 
tendu, jetant son coricoco; á ses pieds une gentille 
poulette. Une grenouille dont on apergoit la tete sous 
une feuille de rosier, ne nous ferait guére envíe : la 
pauvrette, quoique inofensivo, est répulsive a plu-
sieurs et nous doutons fort du succés de cette épingle. 
Tous ees bijoux sont émaillés, chacun selon leur es-
péce, et d'un fin i remarquable; des ciselures, des ors 
différents, des pierreries les enjolivent encoré. L'ex-

pression est parfaite, et les yeux en émeraude du 
chat regardant les oiseaux donnent un petit frisson en 
pensant au carnage qu'il en ferait. 

Moins réalistes sont les inseparables, sur leur p>r-
choir doré, ees trois perlcs que l'on apergoit, dans l'en-
trebaillement de deux feuilles de rose qui leurgervent 
de coquille, ce tréfle en or mat brillant de gouttes de 
rosee. 

II y a encoré l'óventail entr'ouvert, Tencas fermé, 
le fouet enroulé, sans compter les attribuls de chasse, 
de peche, de courses dont on semble abuser un peu. 
Que ees messieurs s'amusent a porter en boutons de 
manchette des tetes .de cerf, de louve, de sanglier, 
des fers a cheval, des casquettes de jockey, rien de 
mieux, mais on ne nous torcera pas a trouver jolie et 
do bon goüt, cette selle montee en broche avec les 
ótriers tombant. Nous demandons le jockey dessus et 
le cheval dessous. 

Les corsages sont ouverts ou simulent un decollóte 
caché sous unbouffant, une chemisette ou un empi¿ce­
rnen t tendu; avec lespremiers l'on jette sur les épau-
les un fichú en tulle brodé, en tarlatane rehausse de 
dentelle ou en gaze de soie, que l'on chiffonne a la 
Marie-Antoinette; les plis doivent voiler presque 
entiérement lo décolleíc. Nous signalons ce gentil 
rien comme .une chamanto élégance pour la. mise 
habillée d'une apres-midi de cháteau; la grande cape-
line en paule paillasson avec des touffes de choux en 
ottoman achevera la copie; de longues mitaines en 
soie, le soulier découvert avec le bas de soie, sont 
indispensables. Lo soulier découvert se porte couram-
ment, le soulier montant lacé ou boutonné est reservé 
pour le mauvais temps ou les promenades, et la haute 
botte lacee sur le cou-de-pied pour les excursions en 
forét et les ascensions. Celle-ci est si pratique, elle 
isole si bien la jambe des insectos qui pourraient pi -
quer,.que l'on oublie les cinq minutes passées á la 
lacer, et cependant quel ennui I 

CÓRAME L. 

RENSEIGNEMENTS & CONSEILS 

M adame Af. G. — Au Direcleur, qui envoio les lotlres 
a qui de droit selon les conseils demandes. Nous vous 
prions d'agréer nos remerciemenls. 

JM. G. — Eau et pommade vivifiques chez M. L. Bonne-
ville, 5 bis, rué des Rosiers. Nous sommes certiine que 
vous en serez satisfaite. 

Une véoeuse al tris lee. — Que nous remercions des bons 
sentiments exprimes pour son cher journal. — On fait tres 
peu d'édredons au crochet; toutefois votre travail nous 
semble si joli que nous vous conseillons d'y persévérer. 
Doublure en satinettebleuc. 9 On irouve des albums qui 

peuvent 6lre employés pour l'usage donl vous parlez chez 
tous les papeliers et de prix différents, suivant la reliure. 
— La demande est dictéo par une bienveillance amicale'; 
il suCiit de remercier. — Pourquoi ne pas essayer; il serait 
temps de s'abstenir si, apres deux années d'élude, on s'aper-
covait que les moyens foni défaut; avecdelaperséveranoe 
que n'oblicnt-on pas 1 — Quant íi la cinquiéme et derniéro 
queslion, nous ne sommes pas apte a y repondré, il fau-
drait s'adresser a l'autorité mililalre qui donnerait les ren-
seignements. 

E X P U C A T I O N D E S G R A V U R E S N O Í R E S ( p a g e s 61 e t 63) 

Costume en surah bleu Suéde uni et pékiné vieil or. 
— Jupe plissee en pékin, garnie d'une double draprrie; la 
premiére en pékin est prise de cóté dans une traver.se plis­
see et assortic; la seeonde en surah uni, forme un bouillon 

ramené en dessous; derriére, deux pans en pékin serrés á 
leur extrémité par des aiguillettes en passemenlorie. Ces 
pans prennent sous le tres cDurt postillón de la veste quie¡>t 
en pékin, etdontle devant est largement ouverl sur un gilet 
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en swali uni; le colé, a lataille, est échancré en angle drjit. 
Manche ronde terminée par une drap?r¡e unie. 

Coslume en tricoline osaille et tulle brodé en relief.~ 
Jupe en tulle brodé en relief, posee sur une sóus-jupe rose 
an?ien, ornea d'un plissó corail; la tunique est en Iricotine 
oseille, les les de derriére, plissés, tombent droit et le de-
vant forme une feuillc piquee, vers le milieu du tablier, 
d'un nceud en ruban corail. Corsage a pointe, un boulTant 

en surah corail et un revers k la manche demi-longue. 
Costante en dentelle de taino et voile bien. — Jupe en 

soie, un plissé au bss, puis une haute dentelle blcue sur le 
tablier; une draperie en voile so perd sous les les de der­
riére qui sont plissés. Corsage a pointe orné, devant, d'un 
évontail en dentelle. Col droit. A la manche, un revers en 
velours marine, et sur le cóté extérieur une suite de petlls 
b julons dores. 

B X P L I C A T I O N D E L A G R A V A R E C O L O R I É E 4 5 3 4 

COSTUMES DE CAMPAGiVE 

Coslume en batiste de co­

tón a petit'damier blanc el 

brique. 

Jupe ornee de cirq plis ra 
bal tus espaecs de cinq cenlimé 
tres, un fin plissé dépasse l'our-
let. Blouse-princesse fi onceo a 
un col droit en velours et ser-
réc a la taille en chemiseltc, 
dans une patte-ceinture en ve­
lours ; les fronecs fournissenl 
l'ampleur de la draperie qui 
descend sur la partie supé-
rieurc de la-jupe; une dentelle 
au bord. Le relevé régulier se 
perd sous les les de derriére 
gemiment chiffonnés et soulr-
vés par des gui les en velours 
qui partent d'un nceud piqué 
sur la hanche. Manche large, 
serrée dans un poignet de ve­
lours. — Bas de fil d'Écosse 
brique — Souliers vernis. — 
Oants do Suéde. — Chapeau en 
paille manille, a calotte pierrot, 

avecVune garniturc de fleurs 
placee derriére et avancant de 
cóté au milieu de coques en ve­
lours 

Coslume en foulard de co­

lon bleu. 

Jupe garnie de quatre grands 
plissés rehaussés de dentelle. 
Petile tunique drapée tres en 
arriére, poiíffonnée et tom-
bante. Corsage_ froncé aux 
épaules et a la taille, tres ajus­
tes au dos. Ceinture en gros 
grain atiachéo par une bouclr. 
Manche arrélée sous le coude, 
ornee d'une dentelle et d'un 
jiceud. Col droit. Ceinture, 
nceud et col en velours bleu ou 
en gros grain et faille. — Bas 
de fil d'Écisse bleu. — Sou­
liers en peau mordorce.— Cha­
peau paillasson garni d'un | 
bouquet d'églañtines nouées 
par un ruban do velours, le 
bord légérement relevé est 
tenilu en velours. 

Coslume en alpaca marine et dentelle bleue, de mademoiselle Thirion, 47, boulevsrd Saint-Michel. 

CHRONIQUE 

E titre, il faut bien vous l'avouer, 
n'est qu'un trompe-1 cc¡l destiné a 
faire croire que Constance n'a pas 
quitté son poste, tandis qu'en réalité 
elle court la pretantaine & quarante-
huit heures de la rué Vivienne, et 

ne songo guere & ohroniquer. 
Je sais bie — pour l'avóir prátiquó nioi-mém'e -=-

qu'en pareíl cas on a laressource d'écrire sa chroni-
que avant de monter en wagón, en prenánt soin de 
choisir un sujet qui se garde, comme le jambón, et 
pour lequel deux semaines de plus ou de moins ne 
sont pas uneaffaire. Maisj'ai négligé cette précaution. 
j'allais diré ce truc, moitié par paresse, moitié par pro-
bité professionnelle. C'est le cas de mettre au jour mes 
notes de voyage; car j'ai depuis longtemps l'habitude 
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de cheminer un orayon a la main. J'ai méme découvert 
que ma femme de chambre á qui je passe quelques-
unes de mes maníes, en méme temps que mes vieux 
chapeaux, s'est mise, elle aussi, a teñir « son journal » 
destiné, dit-elle, á dédommager au retour son mari 
resté la-bas. 

Qui sait si ses notes ne seraieñt pas plus amusantes 
que les miennes? 

* * 

París, gara de l'Est, 8 heures du soir. 

Le départ est une vraie bataille, avec son tumulte, 
ses fatigues, ses émotions, y compris la orainte de 
perdre les bagages et l'artillerie représentée par les 
parapluies et les ombrelles. Heureusement que nous 
sommes tout un groupe. Les hommes se battent au 
guichet, tandis que nous, comme d'autres Moisés, 
prions, les bras leves au ciel, pour que Jéovah nous 
donne la victoire, o'est-á-dire un coin oú l'on puisse 
dormir. 

Minuit. 
Les machines de l'Est ont la fácheuse habitude de 

ne pas brüler leur fumée, II a lallu fermer toutes les 
glaces; nous étouffons; le voyage commence tres mal. 
II ne tenait qu'á moi de dormir tranquillement dans 
mon lit á cette heure-ci, et de m'y réveiller demain 
fraiche etreposée Enfinl 

6 heures du ma t tn . 

Oü sommes-nous? on crie un nom Allemand inin-
telligible, et j'apergois, sur le quai, ma femme de 
chambre qui s'essuie les yeux. Elle m'apercoit, picure 
de plus belle, la pauvre Alsacienne, et me montre du 
doigt le nom écrit en grosses lettres sur le mur : 
Mülhausenl 

Combien d'années, de millions et de vies humaines 
faudra-t-il pour rétablir, a cette place, l'orthographe 
ancienne? 

1 heure aprés midi. — Coire. 

Nous avons traversé Bale; nous- venons de voir 
Zurich et son lac charmant, tout bordé de villas éta-
gées sur des collincs vertes et qui me rappellent le 
Bosphore. Nous avons longé, en nous accrochant aux 
roes des montagnes comme des fourmis a la paroi d'un 
vase, le lac de Wallen, encaissé dans ses sombres 
falaises de deux mi lie pieds. Nous avons passé devant 
Ragatz oü debons amis boivent leur verre d'eau, sans 
se douter que nous sommes dans ce train qui roule a 
leurs pieds dans le plaine du Rhin. A Coire, bon gré 
mal gré, la locomotive s'arréte. 

Entre trois montagnes toutes vertes de sapin, la 
nature a laissé juste la place d'une cinquantaine de 
maisons et d'une cathédrale. Encoré a-t-il fallu que la 
cathédrale s'accommode d'un rocher d'oú elle domine 
ce gros village. 

Peut-on sortir d'ici autrement qu'á dos de mulet? 
Onassure que oui ; nous verrons bien. En attendant, 
l'hótel Steinboch qui ressemble á une grosse auberge 
de province, jnais qui est l-'un des meilleurs de la 
Suisse, nous donne de botines chambres, un bain qui 
nous rend notre couleur naturelle, et un excellent 
diner. 

Coup d'ceil tres amusant sur la place, devant l'hótel, 
une place grande comme la cour de ma maison á 

París: Chaqué cinq minutes, un landau de louage á 
quatre chevaux, ou une diligence superbe, s'y arréte, 
prenant ou déposant des gens qui se rendent dans 
l'Engadine ou qui en viennent. Le temps, pour nos 
hommes, de fumer un cigare, et nous avons vu défíler 
devant nous cent types divers, dont la plupart parais-
sent ridicules a nos yeux Parlsiens. Qui sait ce qu'ils 
pensent de nous ? 

La passe du Schyn. 

Nous sommes déjá bien loin de Coire. Notre landau 
qui roule depuis trois ou quatre heures, s'arréte au 
milieu d'un pont d'une seule arche, reliant les deux 
bords d'une crevasse effrayante au fond de laquelle 
gronde l'Albula. Le cocher nous dit que nous pour-
rions faire la un saut de quatre-vingt métres, mais 
plus éloquente encoré est la démonstration du petit 
bcrger qui lance une pierre píate dans l'abime. Pen-
dant plusieurs secondes, la pierre descend en sifQant, 
puis, sous la forcé de l'impulsion toujours croissante, 
elle éclate comme un obús avant de toucher le fond. 
Avis aux amateurs de suicide. 

Pour le coup, je ne regrette plus d'étre partie. Ce 
paysage grandiose, impressionnant jusqu'á nous cou-
per la parole á tous, sufflrait, lui seul, á payer toutes 
les fatigues déjá supportées. La fraicheur est dóli-
cieuse « le soleil n'entre pas ici », ou du moins il n'y 
entre qu'une ou deux heures dans la journée. Du fond 
du gouffre une vapeur, ou plutót une bouffée de par-
fums humides monte jusqu'á nous et balaye la pous-
siere de la route. Ce que nous respirons n'est plus de 
l'air, mais une sorte de fluide mystérieux et puissant 
qui est la vie elle-méme. II nous semble que nous ne 
pourrions jamáis mourir si nous restions-lá. 

Mais une autre berline nous rejoint et nous dépasse 
sans s'arréter. Peut-on passer lá sans faire halte pour 
admirer ees splendeursl Oui, hélasl quand la jeunesse 
et la santé ne sont pas du voyage. Dans la voiture, 
nous apercevons une vieille femme et un homme jeune 
encoré, son fils sans doute, qui semble bien malade. 
Retrouvera-t-il la forcé, lá-haut? 

Molins. 

Deux routes conduisent de Coire dans l'Engadine : 
celle de l'Albula, et celle du Julier, que nous avons 
prisc. A ceux qui suivent le méme chemin, je conseille 
de forcer la premiére étapc et de couoher, non pas á 
Tiefenkasten, village enterré au fond d'une gorge, 
mais á Molins, bourg charmant, déjá situé á 1,400 mé­
tres d'altitude. L'unique auberge est fort bonne et je 
m'y suis endormie au bruit d'un torrent qui mugissait 
si fort sous ma fenétre, que le bruit fatigant des arri-
vées et des départs se perdait dans le grondement 
continu del'eau furieuse, dontune lune superbe argen­
tad l'écume blanche. 

Le lendemain matin j 'ai rencontré le torrent, un vrai 
torrent d'opéra comique, bondissant correctement sur 
des rochers trop pittoresques, dans un pré trop vert, 
á l'ombre de sapins trop jolis. Puis d'épouvantables 
gens sont arrrivés et tout le paysage a été gátó. C'est 
tout le temps comme cela, en Suisse 1 

Le Julier. 
Nous montons, au pac, depuis trois heures; mais 

ceux qui descendent vont au trot, helas! et nous ont 
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couverts d'une poussiére blanche qui ne laissc plus 
soupgonner lacouleurdes vestons etdes robes. Depuis 
longtemps les sapins nous ont quittés, comme des 
compagnons découragés de la longueur de la route et, 
de chaqué cdté de nous, des pies pointus que le vert 
manteau du gazon ne couvre plus dressent leurs 
aretes austéres. Ici le vieux squelette du monde a 
troué son vétement usé par le froid, les ouragans et 
les siécles. 

Nous sommes á 2,300 niétres, lepoint culminant de 
notre voyage. Le paysage est desolé. Les générations 
du monde, en franchissant cette porte qui separe l'Ita-
lie des Gaules, en ont usé le seuil et y ont Iaissé cha-
cune des lambeaux de leur idiome. Aussi cherchons-
nous vainoment a nous faire comprendre de la vieille 
femme qui tient une pauvre auberge a quelques pas 
du col, et cependant nous parlons, h nous tous, le 
franjáis, Tangíais, l'allemand et l'italien. Mais ici on 
parle la langue Romane qui est un peu de tout cela. 
Faites un mélange des tons d'une palette et essayez d'y 
reconnaitro une couleur I 

Nous avons sur nous tout ce que nous possédons de 
couvertures et de manteaux, et nous maugréons déjá 
contre le froid. Mais nous songeons aux malheureux 
qui s'épongent en ce moment sur le boulevard en pre-
nant des glaces, et nous n'avons plus envié de nous 
plaindre. A une portee d'aro de nous, voici de la neige 
de quoi ráfraichir la boisson de trois villes comme 
París. Un bol de punch bien chaud, pour l'instant, 
ferait mieux notre affaire. 

Nous descendons aprés avoir passé entre deux petites 
colonnes toutes noires que nous saluons, car elles ont 
été plantees á cette place par Augusto. II fallait avoir 
des ailes, pour passer ici il y a deux mille ans, mais, 
de tout temps, la Victoire en a eu. Ailes divines de la 
chére France, quand repousserez-vous? 

La voiture descend au grand trot le versant de l'En-
gadine dont l'étroite valide nous découvre bientót la 
moitié de sa longueur. Anos pieds, l e l a c d e Sils, 
Mediterráneo en miniature par son bleu superbe. A 
gauche, Saint-Moritz cher aux Franjáis qui ne vont 
guere que la. Nous y aurions trouvé les d'Harcourt, 
les Pourtalés, les Sainte-Aldegonde; mais la place 
manquait 4 Saint-Moritz, aussi bien qu'á Pontrcsino, 
lieu de prédilcetion des excursionnistes. Nous avons 
l'air de planer au-dessus des maisons de Silvoplono; 
en face, de l'autre cóté du lac, Isola, restée pauvre, 
faute d'une route, ressémble á une jolie mendiante 
qui se caohe, honteuse des trous de sa robe. 

Mais voici que nous dépassons la voiture entrevue 
hier sur le pont du Schyn • L'équipage marche au pas, 
et la vieille femme pleure á cdté d'une forme inerte 
étendue sur le3 coussins. Le pauvre malade, nous 
dit-on, est mort en passant le col; l'air, devenu trop 
rare, a manqué á ses poumons affaiblis. Ou, peut-otro, 
l'áme décidée á remonter lá-haut a profité, pour s'en-
voler, du moment qu'elle était plus prés du ciel. 

L'heure est charmante; les sapins qui ont fait galam-
ment la moitié de la montee pour nous rencontrer 
plus tót embaument la route; les cloohettes des trou-
peaux invisibles remplissent l'air de leur carillón 
menú qui flotte dans l'espace. Et, au dernier plan, la 
solennelle Bernina étale fiérement sa pélerine de neige, 

devenue toute rose aux rayons du soleil déjá disparu 
pour nous. 

Mais ce mort que nous venons de rencontrer nous 
gato la féte, et nous passons silencieusement les trois 
quarts d'heure qui nous séparent du terme du voyage. 

La Malo ja. 

Pleurez, amateurs du pittoresque 1 A l'extrémité de 
la vallóe, á la pointe du lac, dans cet admirable dé-
sert, inviolé jusqu'á l'année derniére, ils ont báti un 
immense hotel, bien blanc, bien carré, bien ornemen-
tódela quincaillerie des"paratonnerres, des girouettes 
et des drapeaux aux enluminures oriardes. Je crois 
arriver aux magasins du Louvre, etI'illusion est d'au-
tant plus forte que j'apercois, derriére les larges 
fenétres, le reflet bleuátre de la lumiére électrique. 
On m'offre l'ascenseurl c'estcompletl 

Bhl ma foi! les ascenseurs ont du bon. Aprés avoir 
monté quarante marches d'escalier, je m'arréte, hors 
d'haleine. C'est que nous sommes ici á 6,000 pieds au-
dessus de la mer. Est-ce que je vais faire comme le 
pauvre gargon de tout b. l'heure? 

Salle á manger immense. Deux cents- personnes y 
dinent et elle est loin d'étre pleine. Cuisine savante, 
mais detestable, toute au beurre ranee. A Paris seule-
ment on peut manger du beurre frais et de la viande 
sérieuse. Avez-vous remarqué qu'on n'apergoit jamáis 
une vache en Suisse? 

Le diner est fini. Voici une autre salle encoré plus 
grande, avec un théátre au fond, dans laquelle douze 
messieurs accordent leurs instruments. Que n'ont-ils 
aussi peigné leurs cheveux et oiré leurs bottes! 

Tout lo monde s'installe etje proméne mon lorgnon 
sur l'assemblée. Pas un Frangais. Des nuées d'An-
glaises et d'AUemandes absolument « négligeables », 
comme dirait Jules Ferry. Une jolie Américaine qui 
ressémble á la Pattí jeune; une Berlinoise equivoque 
en pince-nez; une Napolitaine de cette beauté me­
chante assez commune au pied du Vésuve; une An-
glaise que nous avons baptisée : la marquise de Bel -
beuf, á cause d'une ressemblance oü l'avantage n'est 
pas á l'Angleterre... 

Le reste ne vaut pas l'honneur d'étre nommé. 
On danse, avec peu d'entrain. Qu'il y a loin de ceci 

a nos soirées dansantes des casinos de France! A dix 
houres, l'orchestre attaque le God save the queen 
et tous les Anglais se lévent, respectueux et muets. 

J'ai vu, jadis, la memo chose dans le cirque en 
planches d'une petite ville d'Ecosse oü le publie était 
composé de matelots, d'ouvriers et de grisettes. Ce 
jour-lá, aussi bien qu'aujourd'hui, j 'ai été de mauvaise 
humeur toute la soirée. Ahí... comme c'est pénible, 
d'avoir á envier les autres! 

Sur les 200 personnes qui sont ici pour jouir des 
beautés de la Suisse, la moitié sont des Anglaises qui 
ne mettent jamáis le pied hors de l'hótel ou des 
préaux sables, mais non plantes, qui lui donnent un 
faux air de prison. Elles passent la journée le nez sur 
un livre ou sur une broderie, sans lever les yeux vers 
les mon tagnes. 

Ce soir, á la fin du diner, un Frangais de notre 
petite bande a couru á la fenétre avec des gestes d'ad-
miration, pour voir un glaoier magnifiquement teint 
de pourpre par le soleil couohant. Tous les convives, 

(La sutfe a la page 68.) 
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Costume en serge sanglier el tissu a Jour velouié. 

De madame Turlc, 9, rué de Clicliy. 

Costume en velours et tfssu oriental, orné de perles-plomb. 

De madame Pellelior-Vidal, 17. rué Duphot. 

Costume en serge s&nglier et tissu á jour velouié. 

Jupe faite de bandes en tissu a jour et de bandes en 

sanglier, celles-ci plissées verticalement de plis cou-

chés. Tablier drapé de plis réguliers massés sur la 

hanche. Le corsage a un plastrón en tissu á jour 

cerne d'un pli, une ceinture suissesse fermée derriere, 

et un nceud á longs pans en moire. Col droit, pare-

ment en tissu á juur a la manche ronde. 

Costume en velours noir et tissu oriental écru, 

coupé de fíls rouges. 

Jupe en faille noiro, garnie d'une bande de velours 

noir, dont le bord supérieur est découpé en cintre, 

dans chaqué pointe un motif en perles-plomb. La fu­

ñique en tissu oriental, forme une longue feuille dra-

pée, sur les hanches, de plis maintenus par un motif 

en perles-plomb. Corsage á basque ronde en tissu 

oriental avec un plastrón en velours, coupé de galons 

en perles-plomb, fixés a leurs extrémités par un motif 

en perle. Col droit en velours. Autour de la basque, 

deux velours, le second plus étroit que l'autre. A la 

manche, un haut poignet en tissu oriental, coupé de 

pointes en velours. 
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C o s t u m e s d e c h á t e a u d e Mme P e l l e t i e r - V i d a l , 1 7 , r u é D u p h o t . 

Costume en satín et étamine capucine écru. — 
Jupe en satín cnpucine; tout le cóté droit découvert par 
la tunique est brodé de perles capucine. La tunique 
est en étamine capucine, plissée de plis couchés mon­
tes á gauche, au bord du corsage qui est en satín capu­
cine. Ce corsage forme a droite une basque aigui!, 
relevée sous les les de derriere, et dont la pointe est 
fixée á la jupe sur un groupe de plis maintenus par 
des coques en satín qui la relevent gracíeusement. 
Une chemisette en étamine écrue, toute en petits 
bouillons, est dégagée par le décolleté du corsage, 
que garnit une grosse ruche Mediéis, et par la facón 

fuyante de la basque. Manche arrétée au coude et 
ornee d'un bouillon de dentelle capucine. 

Robe en surafi bleu, en tulle brodé de p&mpilles, 
en perles ctair de ¿une. — Jupe a demi-traíne en 
surah bleu, drapée d'un tablier en tulle et au-dessus 
d'une draperie en surah, sous laquelle disparait pres 
du pouf une étroite draperie en tulle. Le cote de la jupe 
semble relevé par une enorme agi-afe en acier clair de 
lune, d'une elegante originalité. A droite, des plis éta-
gés montent presque a la iaille. Corsage á pointe, ou-
vert sur une chemisette plissée et garnie d'une dentello 
perlée comme le tulle; méme garhiture á la manche; 
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croyant a un ¡ncident tragique, se sont leves de table 
et, quand ils ont compris, ils ont haussé les épaules 
en grommelant": oh I oes Franjáis I 

Nous sommes ici a l'entrée de la gorge par 1 aquel le 
on descend au lae de Come. 

Aujourd'hui nous avons vu déboucher de ce gigan-
tesque escalier un gros nuage de mauvaise mine qui 
s'est arrété un instant sur la derniere marche, comme 
un malfaiteur qui étudie la disposition des lieux. 
Alors, il a' faifc entendre un gros coup de tonnerre et 
nous a lancé un ou deux éclairs presquo dans les 
jambes. Cela faisait penser aux pétards que les gamins 
tiraient dans nos jupes le 14 juillet. Puis il s'est 
avancé sur le lac, rasant le sol et tonnant toujours. 
D'autres, au signal, montaient derriére lui, les unb 

gris comme de la fumée, les autres noirs comme de 
l'encre, mais tous grondant et éclairant a qui raieux 
mieux, et semblant diré aux paratonnerres qui s'éle-
vaient au-dessus d'eux : qu'est-ce que vous faites lá-
haut, vous autres? — Entre les vides nous apercevions 
les pies éclairés par un brillant soleil. 

C'était la premiére foís que je voyais un orage á 
fleur de terre et j 'ai pensé que si un poete était á ma 
place, il aurait fait une belle ode lá-dessus. Mais il 
s'agit bien de fajre une ode I Je me sens incapable 
d'écrire une page de mauvaise prose, avec toutes ees 
beautés qui distraient mon esprit, et je comprends les 
rossignols en cage qui ne chantent qu'apres qu'on leur 
a crevé les yeux. 

G'ONSTANCE. 

E L E N I Z Z A 
(SUITE) 

LLE a tort, dit le courtier qui 
était présent a l'entretien. On ne 
sait jamáis oú sont les brigands. 
Si c'était ma filie, elle ne s'aven-
turerait pas si loin dans la cam-
pagne. 

— Oh! répondit la vieille, vous 
savez bien, monsieur Démos-
théne, que les Klephtes n'enle-

vent jamáis les femmes. Et que voulez-vous qu'ils 
fassent d'un médecin ? 

— Ma foi! dit Annetta, sa capture serait une bonne 
joumée pour eux. Ce n'est qu'un médecin, il est vral, 
mais son pere est fort riche. > 

Quand ils furent-jseuls, Léonidis dit a sa filie : 
« Tu as mal fait de parler de la fortune de M. Gui-

chen. Tu sais que la moitié de la population de Bour-
nabat est en relations réguliéres avec les Klephtes. II 
est inutile de donner des idees a ees gaillards-lá. » 

Mademoiselle Léonidis ne répondit rien, mais, 
quand elle revint a Bournabat la semaine suivante, 
elle trouva moyen de raconter a quinze mendiants des 
deux sexes que le compagnon qui sui vait Elenizza dans 
ses promenades était fils unique, et que son pére re-
muait les raillions a la pelle. 

A París, le meilleur moyen de se débarrasser d'un 
homnie est de répandre le bruit qu'il n'a rien dans 
ses poches. Autres pays autres mceursl 

Quelques jours aprés, laissant madame Harrisson 
aux soins de sa villa, les deux jeunes gens accompa-
gnés de miss Woodfall eurent l'idée d'aller goüter sur 
1'herbe, prés d'une jolie fontaine qui sortait des pre­
mieres pentes de la montagne, á deux kilométres de 
Bounarbashi. 

Cette joumée de printemps était splendide et deja 
chaude. Aussi Fernand avait-i 1 quitté son uniforme 
pour des vétements plus légers. II allait á pied; les 
deux femmes, abritées sous de larges ombrelles, che-

minaient á dos d'áne, sous la conduite de leurs deux 
agoyatis. 

Soudain, non loin du but de la promenade, á un dé-
tour de la route, un inconnu se montra. C'était un 
petit homnie á l'air maussade, avec des cheveux roux 
trop longs qui s'échappaient du fez et tombaient en 
meches plates sur le front sillonné de grosses rides. 
Une barbe courte et mal plantee laissait voir, par pla­
ces, la peau couleur brique du mentón et des joues. 
Les yeux clignotants, bordes d'un bourrelet rouge, 
donnaient a la physionomie quelquo ohose de pleurni-
cheur et de piteux. 

L'homme portait une veste bruñe toute passée par 
le soleil et la pluie, et une vralta, jadis bleue, dont 
les plis abondants retombaient autour de la partie mé-
diane de son individu comme une housse jetee sur un 
lustre pour le garantir des mouches. II avait sous le 
bras un fusil tres rouillé et n'était embarrassé, d'ail-
feurs, d'aucun autre ustensile de chasse. Vous l'eus-
siez pris, sauf la vraka, pour un honnéte bourgeois de 
Pontoise, sorti de samaison, en pantoufles, pour aller 
tuer une grive sur quelque pommier au fond de son 
jardín. 

II était planté au milieu du sentier et regardait ve­
nir la petite caravane sans curiosité, mais avec un in-
térét évident. II avait l'air chez lui. Quand les oreilles 
de l'áne qui portait Elenizza lui touoherent presque la 
poitrine, le promeneur solitaire fixa Fernand dans le 
blanc des yeux et lui dit en souriant un peu, comme 
s'il eüt parlé á une vieille connaissance : 

o Hé! moussiou doctor, tabacco. 
— Ma foi I dit le jeune homme, tres amusé, je ne 

m'attendais pas a trouver une connaissance dans la 
plaine de Bournabat. » 

Et il tira débonnairement de sa poohe un étui a ciga-
rettes bien garni. Mais, au méme instant, le petit roux 
lacha un coup de sifflet qui fit sortir de derriére les 
buissons trois autres gaillards sur la profession des-
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quels on ne pouvait guere se méprendre, car ils s'ai> 
réterent a six pas, et coucherent le groupe en joue avec 
uno precisión irreprochable. Deja les agóyatis étaient 
loin. Au milieu d'un silence glacial, on entendit cette 
seule interjection modulée par miss Woodfall avec 
l'intonation que vous savez : 

« Oh I » 
En méme temps, par un mouvement instinctif, l'ins-

titutrice s'abritait derriere son ombrelle comme der-
riére un bouclier a l'épreuve des bailes. 

Elenizza Oi.iit moins effrayée qu'on ne pourrait le 
oroire. Elle avait entendu raconter, dans sa vie, vingt 
arrestations do ce genre. Le plus ému de la ficiété, 
on le devine sans peine, était Fernand Guicheri. On 
devine également que ce n'était pas pourlui qu'il avait 
peur. 

Le petit homrae rouxlui cria dans un francais deplo­
rable : 

« Levez les mains. » 
Le pauvre gargon obéit. D'une part, il n'avaitpas 

d'armes. De l'autre, l'existence de celle qu'jl aimait 
dépendait d'un seul de ses mouvements. Le bandit 
promena ses mains sales dans les poches de Fernand 
et n'y trouva rien de suspect qu'un couteau qu'il fit 
disparailre dans les plis de sa vraka. Quant a la 
montre, á la bourse et au portefeuille du jeune 
homme, il n'y fit pas la moindre attention. Cet indus-
triel sérieux ne faisait pas le détail. 

« Maintenant, dit-il, en route, et que le moussiou 
il ne dise pas un mot. Si le moussiou bien tranquillo, 
aucun danger a craindre. ¡> 

La caravane se remit en marche dans la direction 
des montagnes dont les premiers contreforts s'éta-
geaient a peu de distance. Fernand marchait en tete, 
ayañt a sa droite l'homme a la chevelure écureuil, a 
sa gauche le plus solide de la bande. A trente pas en 
arriére, les deux femmes venaient, toujours montees 
sur leurs ánes. Seulement les agóyatis étaient rem­
places par deux brigands. On marchait d'un pas rapide, 
en silence. Les baudets eux-mémes semblaient cora-
prendre qu'il ne s'agissait plus de rire, car ils trotti-
naient sans qu'on eüt besoin de les toucher, eux qui, 
tout á l'heure, n'avancaient qu'á forcé de coups. 

La campagne devenait de plus en plus deserte. Les 
figuiers et les grenadiers avaient disparu. Maintenant 
d'énormes massifs de broussailles bordaient seuls 
l'étroit sentier tout parsemé de pierres roulantes. 
Parfois on apercevait de loin un paysan oceupé á la 
culture. Mais la caravane avait l'apparence la plus 
honnéte du monde et, sans doute, le laboureur croyait 
voir passer des touristes en excursión. S'il croyait 
autre ohose, il avait probablement ses raisons pour 
n'en rien faire paraítre. 

Le soleil baissait a l'horizon; on avait deja fait des 
lieues. Jamáis de sa vie Fernand n'avait marché si 
longtemps ni si vite et il commencait á se sentir las. 
Quant aux brigands, on voyait qu'ils auraient soutenu 
eette allure jusqu'au jugement dernier. II faisait deja 
bien sombre quand on parvint á une petite maison 
située dans un des premiers plis de la montagne et oñ 
les bandits entrerent, sans en demander la permis-
sion, eux, leurs captifs et les deux ánes. 

La maisonnette, qui n'était qu'une sorto de hangar, 
servait d'abri á deux bergers dont cette visite tombée 

du ciel ne parut point exciter l'étonnement et qui ne 
différaient, d'ailleurs, des brigands, qu'en ce qu'ils 
avaient encoré la mine plus suspecte. L'un d'eux, sur 
une injonction tres breve, sortit avec un long couteau 
á manche de cuivre et, bientót, l'on entendit á peu de 
distance les cris d'un agneau qu'on égorge. Mais, en 
ce moment, ees sons plaintifs étaient pour Fernand et 
ses deux compagnes la plus délicieuse des musiques, 
car, chez les prisonnier.», la faim dominait tout le 
reste. 

Le rót fut bientót cuit a point. Je n'affirmerai point 
qu'il fút tendré, mais il pouvait le paraítre auprés du 
pain noir qui l'accompagnait. Joignez á ce menú de 
l'eau á discrétion, du fromage, des oignons crus, et 
vous reconnaitrez 'que ce diner n'eüt pas manqué de 
Oharmes, s'il eút été moins silencieux. Fernand et la 
jeune filie assis sur des nattes grossiéres dans la ma-
sure a peine éclairée, tenue a distance l'un de l'autre, 
n'avaient la permission que de se regarder, et ils en 
usaient largement. Les yeux d'Elenizza disaient: 

« Courage! moi, jo n*ai pas peur tant que vous étes 
la. Nous finirons parsort i rde ce guépier. Plaie d'ar-
gent n'est pas mortelle. » 

Ceux de Fernand répondaient: 
f En ce moment, je me soucie de ma peau comme 

d'une figue. Pourvu qu'il ne vous arrive rien, tout le 
reste m'est égal. Je donnerais mon sang pour vous. a 

Je crois méme qu'ils ajoutaient autre chose, mais 
c'était une chose qu'Blenizza faisait semblant de ne 
pas voir. Elle jugeait, sans doute, que ce n'était pas 
le moment et qu'il y a temps pour tout. 

Miss Woodfall semblait assez gaie. Cette singuliére 
filie eút ri tout a fait si elle eüt pu se faire servir son 
thé et son bread and butter. 

Bnfin les ánes broutaient une poignée d'herbe assez 
mélancoliquement, comme des ánes qui se doutent 
bien que leur journée n'est pas finie. 

En effet, le petit roux donna bientót le signal du 
départ et sortit de la hutte sans payer l'addition, 
autrement qu'aveo une tape sur l'épaule des deux 
bergers, tellement amicale, qu'il n'en eüt pas fallu 
davantage pour faire pendre ees derniers en tout 
autre pays. Maintenant la nuit était presque noire et 
la brise fraíohe de la montagne commencait á souffler. 
Mais les brigands étaient gens de précaution. Chacun 
des captifs recut une pelisse en peau de mouton, cm-
pruntée sans doute a la garde-robe des pasteurs. Ce 
n'est pas tout d'enlever les gens. Encoré faut-il, pour 
les mettre a bonne rangon, ne pas leur donner une 
fluxión depoitrine! 

On avait repris la marche dans le méme ordre. Le 
docteur allait en avant, entre ses deux compéres qui lui 
donnaient le bras, sans doute pour le préserver des 
faux pas. Allait-on le faire maroher longtemps ainsi ? 
Que devenait E.lenizza? II ne savait sa présence, h 
l'arriére-garde, que par le bruit des fers de l'áne 
mordant le roe du sentier devenu rapide. 

Elenizza pensait que les puces doivent étre des 
animaux intrépidos pour pouvoir habiter une pelisse 
de mouton aussi puanle. Elle pensait surtout au 
dósespoir de son oncle et de sa tante. Enfin elle s'éton-
nait d'avoir été- emmenée par les Klephtes, car ees 
messieurs — la chose est connue — ne s'embarrassent 
point des femmes, d'ordinaire. Au fond, depuis qu'ü 
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fálsait nuit, elle se sentait moina rassuróe. Combien 
d'autres seraient mortes de peur, h aa place? 

La troupe avait penetré dans un bois, oirconstance 
aggravante, oar, daña l'obscurité, dea branches 
balayaient souvent le visage dea captifs. Enfin, aprés 
deux heures de marche, la caravane fut accoatée par 
un inconnu qui faisait évidemment parlie de la bande 
et qui eut, avec le chef, un court colloque á demi-voix, 
en patoia du pays. Alors, on s'engagea dans un fourré 
tellement épais que ce fut seulement en arrivant & dix 
pas d'un feu clair qu'on en apercut la lueur. Quatre 
ou cinq hommes enveloppés daña leurs peaux de mou-
tons dormaient á portee de la flamme. lis se réveil-
lérent, contemplérent les nouveaux venus d'un air 
satisfait mais sana expansión, avec le calme de gens 
d'affairea sérieux qui voient une spéoulation menee & 
bon terme. 

Fernand espera qu'on allait parler chiffres sans 
perdre du temps et s'appréfa h se marchander lui-
méme de son mieux. D'ailleurs il était impossible de 
voir des bandits moins effrayan ts, surtout depuis qu'ils 
se sentaient chez eux. On avait jeté du bois sur le feu 
en I'honneur des nouveaux venus qui, maintenant, 
avnient la permission de causer, á leur aise, tout en 
se chauffant. S'ils eussent eu sur la tete, au lieu de la 
voüte des branches, une toiture moins primitivo, ils 
ne se seraient point trouvés á plaindre, relativement 
s'entend. 

a J'espére que vous ne vous sentez pas trop fatiguée 
et que vous n'avez pas peur, dit Fernand á Elenizza, 
des qu'il put lui adresser la parole. 

— Je suis horriblement fatiguée, répondit-elle, 
mais je n'aurai pas peur tant que vous serez la. Ce qui 
m'est le plus pénible en ce moment, c'est de songer á 
l'épouvante qui doit régner chez nous á, l'heure qu'il 
est. J'espére que ees hommes vont mener nos affaires 
rondement. 

Comme s'il avait entendu ees mota, le petit roux 
s'approcha aussitót et s'assit entre le dooteur et la 
jeune filie. Puis il entra carrément en matiére. 

« Monsieur, dit-il dans un franjáis melé d'expres-
sions grecques dont Elenizza donnait la traduction 
quand il le fallait, je pense que vous étes pressé de 
nous quitter et, s'il ne dépcnd que de moi, nous ne 
vous garderons pas longtemps. Voici ce que je vous 
propose. Un de mes hommes va partir a l'instant 
méme emportant un mot de vous pour vos amis de 
Smyrne. Je sais a qui j 'ai I'honneur de parler et je ne 
doute pas qu'en deux heures on ne trouve quatre mille 
livres turques sur votre signature. Le reste nous re-
garde. Le messager s'arrangera pour toucher la 
somme en toute súreté et pourra étre de retour avaht 
le Iever du soleil d'aprés demain. Le soir méme vous 
serez rendu a vos malades. » 

Fernand répondit: 
« Vous n'étes qu'á moitié renseigné sur mon compte, 

monsieur... monsieur? 
— Yani, fít le bandit en saluant. 
— Eh bien! monsieur Yani, je suis médecin, il est 

vrai, mais médecin d'un vaisseau de guerre franjáis. 
Je n'écrirai rien du tout, c'est bien mutile. Soyez cer-
tain qu'une douzaine de fusiliers marina sont deja en 
route pour venir me chercher, moi et mademoiselle, 
et atendez-vous á trouver une différence entre les ma-

telots du Dumont d'Urville et les soldats du Sultán. 
Laphysionomie du sieur Yani donna les marques 

d'une contraríete veritable. 
« Fotia na íous k&psi! (i) »jura-t-51 entre ses dents. 
II alluma gravement une cigarette, réflóchit deux 

ou trois minutes et continua: 
« Je serais desolé pour vous que les choses prissent 

la tournure que vous indiquez. Si nous sommes pour-
suivis, je me garderai certainement bien d'engager la 
lutte. Nous battrons en retraite par la montagne et 
nous vous emménerons, s'il le faut, jusqu'au mont 
Taurus, en suivant des chemins oü vos matelots eux-
mémes se trouveront embarrassé?. » 

II medita encoré quelques instants et reprit : 
« Tenez, docteur, tout le monde vous dirá qu'Yani 

est un homme prudent qui ne s'embarque pas dans 
une mauvaise affaire. Vous étes libre et, si le cceur 
vous en dit, vous pouvez vous mettre en route sur 
l'heure pour Smyrne. 

— Et mademoiselle? demanda Fernand. 
— Oh 1 dit Yani en saluant fort poliraent, faute de 

pluie, la gréle est la bien venue (2). II me faudra bien 
garder mademoiselle, malgré la regle que je me suis 
imposée de m'abstenir d'opérations de ce genre. Mais il 
ne serait pas juste d'avoir dérangé mon monde inuti-
lement. II nous faut quatre mille livres, et c'est a ma­
demoiselle que je serai obligó de les demander. Peut-
étre consentírez-vous á vous charger de prevenir 
M. Harrisson. 

A ees mots, Elenizza devint tres pále. Elle ne dit 
rien, mais ses grands yeux se levérent sur Fernand 
avec une imploration muette. Tout son courage l'a-
bandonnait du moment qu'il s'agissait de rester seule 
avee miss Woodfall au milieu de ees bandits. D'une 
voix qui tremblaitpéniblement elle répondit: 

« Le capitaino ignore probablement que je suis une 
pauvre orpheline sans fortune. 

— Alors, fít Yani en fermant á moitié ses yeux rou­
ges d'un air malin, je serai obligé de m'adresser a 
roadame.» 

II désignait du regard l'institutrice.qui écoutait la 
conversation sans la comprandre, á moitié endormie 
de fatigue. 

o Quatre mille livres font cent mille franca ? inter-
rogea Fernand dont la decisión n'avait pas été longue 
á prendre. 

— Quatre-vingt douze mille seulement, rectifía 
Yani. La livre turque est inférieure á la livre anglaise. 

— C'est bien >, dit le jeune homme. 
Alors, sur une pago de son carnet, il écrivit les li-

gnes suivantes, a la lueur du feu des brigands : 
a Cher monsieur Harrisson, vous savez déjá sans 

i> doute que nous sommes aux mains d'Yani, votre 
» niéce, son institutrice et moi. Nous sommes tres loin 
» dans la montagne, je ne sais oú, mais en bonne 
» santé et bien traites. Je ne crois pas que nous ayons 
> rien á craindre. Moyennant une rangon de quatre 
» mille livres qui s'applique á ma personne (car le 
• sieur Yani ne rangonne pas les ferames) nous ser'ons 
>> libros h l'instant méme. Veuillez done, sur ma pa-

(I, Que le feu les bride I 
(2 Slin annvrohi, calo mé hai lo lialazi (proverbe 

smyrniote). 
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» rolo et ma signature, me faire l'avance de parsille 
» somrae quo mon pére vous remboursera aussitót. 
» Veuillez en outre prevenir le commandant de mon 
> bateau de ce qui se passe. En d'autres circonstances 
» l'honneur que j'ai de porter l'uniforme et l'épce 
» m'eüt empéohé, qu'il n'en doute pas, d'accepter les 
> conditions qui me sont faites. Si le commandant 
> songeait á certaines mesures, qu'il y renonce au 
• nom de sa femme et de sa fule. A bientót j'espére. 
» Qiant au versement de la somrae, le messager se 
» charge d'y pourvoir. Mes respecta á madame Ilar-
» ris.-on. Moi vivant, sa niéoe n'a rien a. craindre. 

» FEHNAND GUICHEN. > 

Yani prit, avec le plus grand soin, connaissance de 
la lcttre. 

« C'est tout ¡i fait cela, dit-il. Je prierai seulement 
mademoiselle de vouloir bien mettre au bas : lu et ap-
p*touvé iécriture. Deux sürctós valent mieux qu'une. 
II ne faut pas oublier lo citrón dan? les hors-d'ceu-
vre(I) . » 

Mais Elenizza s'y refusad'abord. 
« Je ne puis accepter votre sacrifice, dit-elle aujeune 

homme en anglais. Puis qu'on vous donne la liberté 
immédiate et sans rangon, partez et laissez-nous. Ala 
grace de Dieu! » 

II la considera quelque temps, sans parler, puis il 
lui répondit, dans la memo langue : 

« Elenizza! quand méme l'honneur me permettrait 
de partir, je mourrais mille fois plutót que de vous 
quiller en ce momentl Vous etes, ppur moi, cent fois 
plus chére que la vie ! 

— Pardon, interrompit Yani qui sembla i t vexé. Les 
affaires sont les affaires et jo rae vois forcé d'interdire, 
jusqu'á conclusión définitive, tout colloque dans une 
langue queje necomprends pa«. 

— Elenizza, reprit Fcmand, en frangais, cette fois, 
si vous faites cas de moi et de mes paroles, signez 
comme on vous le demande. » 

Lajeune filie jeta sur lui un long regard queje ne 
me charge pas de traduire. Tout ce que je puis affir-
mer c'est que le docteur estima qu'il en avait pour son 
argent. Au bas des lignes qu'il venait de tracer, la 
niéoe des Harrisson écrivit: 

« Mon compagnon est l'étre le plus noble, le plus 
a dévoué, le meilleur que je connaisse. Tant qu'il sera 
» prcs de moi, je me sentirai heureuse et tranquillo. 

a ELENIZZA. » 

(1) Vale slo mczessou lemoni (proverbe smyrniote}. 

o Ce n'est pas tout a fait ce que je demandáis, fit 
Yani en souriant finement aprés avoir lu. Mais cela 
revient au méme. A présent je suis certain que tout 
ira pour le mieux. Pour plus de süreté et pour gagner 
du temps, c'est moi qui vais aller á Smyrne. • 

La plupart des hommes de la bande avaient suivi la 
scéne de loin, discrétement, sans diré une parole. 
Yani fít un signe á l'un d'eux qui se leva et vint confé-
rer avec son chef a voix basse. L'entretien terminé : 

c Monsieur et mademoiselle, dit le capitaine, je 
vous présente Adoni qui me reraplacera durant mon 
absence. Je compte que vous n'aurez qu'á vous louer 
les uns des autres. Sur ce, je vais partir, car il y a 
loin d'ici á Smyrne. Adoni, fais servir le souper. a 

Le souper se composait des restes de l'agneau ré-
quisitionné dans la bergerie du bas de la montngne. 
En guise de légumes, des olives nageant dans la sala-
mura toute noire. Comme dessert, du touloumotiri 
ou fromage de lait de chévre, tiré d'un sac de peau 
qui lui servait de résidence ordinaire. 

Miss Woodfall dévorait consciencicusement. Ele" 
nizza mangeait peu, non qu'elle eút peur, car tout ce 
qui se passait lui semblait un réve. Fernand, lui, 
n'aurait pu avaler une bouchée. Depuis qu'il se savait 
aimé, ce héros se sentait poltrón, et cependant il se 
tcnait a quatre pour ne pas sauter au cou de son gar-
dien, pour étrangler le bandit ou pour l'embrasser, il 
n'en savait rien lui-méme. 

Le souper finí, Adoni dit a ses botes: 
« Le docteur et ees dames seront obligés de dormir 

en pl'ein air cette nuit, autour du feu. Mais ce ne sera 
pas long car les heures s'avancent. Demain soir, noua 
serons mieux installés. 

— Quoi! dit le docteur, va-t-on nous emmener plus 
loin? 

— Non, répondit le Klephte. Mais nous passons ra-
renient deux nuits de suite au méme lieu, autant dans 
l'intérét des élr&ngers que dans le nótre. 

— Vraiment? quostionna Fernand. En quoi done les 
t étrangers » peuvont-ils avoir intérét?... 

— Eh! monsieur, si nous étions attaqués cette nuit 
vous devinez bien quelle est la premiére chose que 
nous ferions. » 

Le jeune homme [conga les sourcils et mordit sa 
raoustaohe. 

L. DE TlNSEAU. 

(La sttííe au prochain numero.) 

.As-^ttkiysA. 

É N I G M E . 

Un honnóte homme, en silence me garde; 
Souvent, jo meurs pour un mot qu'on hasarde. 
Je vis tranquillo au fond des nobles cceurs: 
L'esprit léger fait naitre mes malheurs. 

Explication des Mots en carré du l5aoüt 

P A R 

A II A 

R A T 
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Costume en lainage créme, 
broché de boutons de rose. — 
Sur une sous-jupo en satinette 
une jupe en lainage est montee 
par des fronoes au bas du cor-
sage qui est a taille ronde. Ce 
corsage est lacé de chaqué cóté 
d'une piéce qui fait le milieu, 
et qui est coupée transversale-
ment sur la poitrine; le décol-
leté est voilé par une chemisette 
froncee au col montant et per-
due sous la piéce. Manche ron­
de. Fagon jeune et gracieuse. 

Tablier en batiste écrue. — 
Une piéce plissée a Iaquello se 
monte un tablier froncé a la 
taille. Sur toutes les coutures et 
sur l'ourlet un polnt anglais en 
cotón blanc. ,Deux pointes col 
sont dégagées par le grand col 
arrondi dont la garniture de 
dentelle, en retombant, sert de 
jockey á l'entournure simple-
ment liserée. 

ExplicaUon du patrón 
découpé. 

1, Devant. —2, Dos. —3, Em-
piécement plat. — 4, Empiéce-
mentplissé.— 5, Pointe-col. — 
6, Col rabattu. — Ce modele 
emploie 1 métre de percate. 

On taillera l'empiécement plat 
n» 3, puis l'empiécement n" 4. 
Celui-ci se plisse de plis crevés 
et s'applique devant sur l'em-

•vfi 

iei n-

ffitíovX kcuc hi\ tooOkow %'ecouWc 

Costume en lainage créme broché de boutons de rose puur 
jeune filie — Tablier pour enfant'(tace et dos), patrón découpé. 

piécement plat en suivant les coches de raccord. On pliera en 
double l'étoffe pour le tailler afín de ne pas avoir de couture au 
milieu. L'empiécement du dos étant couvert par le col rabattu, 
il est inutile de le plisser. La piéce. préparée,onmontera par des 
fronces le devant du tablier, puis le dos, en suivant les lettres 
correspondantes. Sous ce premier rang de fronces en faire trois 
autres, puis encoré trois, lesquels sont indiques sous la taille 
par trois lignes a la roulette. A l'encolure aux lettres I G, mon-
ter la pointe-col; le col n° 6 viendra rejoindre a lalet t re I cette 
pointe qui le dépassera. Le col s'entoure d'une haute dentelle-
torchon qui retombe sur l'entournure, laquelle recoi t un simple 
passe-poil. Le tablier est enjolivé d'un point anglais en cotón 
blanc, pour la percale bise ou écrue; on le fait au-dessus du 
petit biais qui aide á monter le tablier, au-dessus de la dentelle 
du col, autour de la pointe-col, de la ceinture qui se fixe sur le 
cóté du tablier (dos) a la ligne pointillée et au-dessus de l'our­
let. Modele de mademoiselle Lea Guiard, 19, rué Blanche. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4534, 
et un patrón découpé : Tablier a empiécement plissé, pour enfant de deux atrois ans, flgurine page 72. 

8-85 2706 — Paris. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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